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Les  groupes  représentent  les  Forces  dormantes  et  l'Éveil  des  Forces. 


PREFACE 


^  ■^Â^r^^^'  dernier  Salon  de  la  Société  nationale  des  Beaux-Arts, 
k^£^^i^  deux  œuvres  importantes,  une  statue  de  Lucifer  et 
-^^^^RLpN/  une  statue  d'homme  assis,  attirèrent  tout  spéciale- 
'^'*^*^*^^  ment  Tattention.  Elles  étaient  d'un  artiste  allemand, 
déjà  célèbre  en  son  pays,  M.  Arnold  Rechberg,  et  connu  des 
artistes  français  à  cause  de  l'appui  qu'il  leur  avait  donne,  à 
maintes  reprises,  pour  l'achat  d'œuvres  françaises  par  les 
musées  germaniques. 

C'est  là  plus  qu'il  ne  faut  pour  que  l'exposition  de  ses 
œuvres,  qui  s'ouvre  à  la  galerie  Georges  Petit,  pique  au  vif  la 
curiosité  des  amateurs  parisiens  :  et  je  me  hâte  d'ajouter  que  la 
vue  des  sculptures  et  des  cartons  dessinés  de  M.  Arnold  Rech- 
berg est  de  nature  à  impressionner  profondément  tous  ceux  qui 
ont  le  sens  de  l'art  et  ne  mêlent  pas,  à  leur  jugement,  des  consi- 
dérations d'école  ou  de  nationalité. 

M.  Arnold  Rechberg,  en  se  vouant  à  la  carrière  artistique,  a 


obéi  à  un  penchant  irrésistible;  plusieurs  fois,  depuis  les  heures 
d'adolescence  où  il  pensait  ne  jariiais  pouvoir  donner  à  son  rêve 
une  réalisation  plastique  satisfaisante,  il  eut  des  périodes  de 
découragement,  et  une  volonté  —  heureusement  passagère  — 
de  renoncement.  Mais  il  sortit  de  chaque  crise,  de  véritables 
crises  morales,  plus  emporté  que  Jamais  vers  l'art,  et  depuis  cinq 
ans  il  s'y  donne  tout  entier,  ayant  pour  maîtres  tous  ceux  dont 
les  chefs-d'œuvre  s'abritent  dans  le  sanctuaire  des  musées,  et 
ne  fréquentant  d'autre  atelier  que  le  sien.  Contrairement  aux 
confrères  de  son  âge,  qui  se  contentent  d'exalter  la  forme  dans 
sa  beauté  extérieure,  et  de  s'enivrer  de  la  vie  aux  appétits  maté- 
riels et  aux  élans  réalistes,  Arnold  Rechberg  poursuit  dans  la 
synthèse  de  la  forme  l'interprétation  des  symboles,  la  figuration 
des  idées.  C'est  un  mystique  qui  regarde  la  vie  au  delà  de  nos 
contingences  humaines  et  se  recueille  sur  le  mystérieux  infini 
que  notre  àme  nous  présente,  aux  heures  de  méditation,  creusé 
d'abimes,  ou  hérissé  d'inaccessibles  sommets. 

M.  Arnold  Rechberg  a  lu  les  philosophes  allemands,  et  il  a 
reçu  l'empreinte  de  leur  pensée  grave,  quelque  peu  décevante. 
De  là  le  cycle  austère  dans  lequel  évolue  son  inspiration  :  les 
œuvres  de  lui,  sculptureset  dessins,  qui  sont  réunies  à  l'exposition 
de  la  rue  de  Sèze,  en  fournissent  une  preuve  abondante  ;  et  l'on 
ne  saurait  trop  louer  l'artiste  qui,  dès  le  début  de  sa  carrière, 
sait  créer  des  œuvres,  comme  certain  Moïse  7nourant,  du  musée 
de  Dresde,  devant  lesquelles  l'homme  qui  pense  s'arrête  et  se 
recueille  !  II  tant  reconnaître  d'ailleurs  que  si  M.  Arnold  Rech- 
berg témoigne,  dans  ce  qu'il  crée,  d'une  maturité  précoce,  il  est 
aidé  à  ce  résultat  par  les  fortes  études  auxquelles  il  se  força.  La 
connaissance  qu'il  fit,  vers  la  vingtième  année,  du  célèbre  por- 
traitiste Setifner,  ne  fut  pas  étrangère  à  la  direction  excellente 
qu'il  suivit  :  poussé  par  le  désir  d'exprimer  tout  ce  qui  palpitait 
en  son  esprit  essentiellement  philosophique,  M.  Arnold  Rech- 
berg est  entré  en  communion  avec  l'art  antique  ;  il  a  analysé  ce 
qui  est,  dans  la  statuaire  grecque,  la  langue  de  la  beauté  ;  il  en 
a  interrogé  le  verbe  immuablement  pur,  et  sans  vouloir  imiter, 
ni  copier  les  glorieuses  reliques  venues  jusqu'à  nous  des  loin- 
taines époques,  il  a  compris  qu'il  n'était  pas  impossible  d'appli- 
quer une  synthèse  adéquate  à  l'expression  de  pensées  modernes, 
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qui,  lorsqu'elles  sont  des  pensées  profondément  humaines,  sont 
des  pensées  de  tous  les  temps,  des  pensées  éternelles  ! 

Et  la  vie,  la  vie  considérée  en  son  principe,  la  vie  placée  en 
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face  du  mystère  de  l'au-delà,  la  vie,  loi  d'évolution  des  êtres  à 
étapes  limitées,  lui  a  paru  un  thème  sur  lequel  Tart  lui  permet- 
trait de  broder  des  variations  nouvelles.  Des  angoisses  qui,  très 
jeune,  l'avaient  assailli  dans  son  foyer,  la  mort  de  ses  père  et  mère 
alors  qu'il  avait  sept  ans,  ont  enveloppé  d'un  voile  de  deuil  sa 
jeune  imagination,  et  dans  cette  ombre  son  âme  s'est  hâtivement 
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accoutumée  de  songer.  Il  a  vu  Thumanité  sous  son  aspect  tumul- 
tueux ;  il  a  vu  la  tempête  des  passions  ;  il  a  vu  les  vices,  comme 
des  pieuvres  aux  tentacules  monstrueux,  éteindre  les  êtres  sans 
forces,  et  il  a  vu  les  eflforts,  parfois  sublimes,  n'aboutir  qu'aux 
précipices,  d'où  nul  regard  humain  ne  peut  sonder  la  profon- 
deur, sans  être  saisi  du  vertige,  faiseur  de  chutes!  De  là  des 
œuvres  comme  son  Lucifer^  exposé  à  la  Nationale,  si  beau, 
debout  avec  une  impériale  fierté,  les  ailes  ramenées  en  avant, 
mais  les  mains  crispées  instinctivement,  dans  son  impuissance 
dominatrice  ;  comme  son  Génie,  Téphèbe  qui  s'avance,  la  tête 
auréolée  de  lumière,  une  lumière  qui  vient  du  ciel  ;  sa  main 
déchire  les  ténèbres  ;  mais  il  a  le  cœur  percé  d'une  flèche,  et  son 
sang  coule,  et  sa  vie  s'en  ira  par  la  blessure  que  lui  fit  une  foule 
anonyme,  et  lorsqu'il  tombera,  pantelant  et  qu'un  ultime  spasme 
aura  secoué  sa  loque  humaine,  il  y  aura  encore  de  la  lumière 
autour  de  son  être  immobile  et  froid. 

D'un  groupe  qu'il  projette,  les  Condamnés,  nous  ne  connais- 
sons encore  que  des  fragments,  mais  ces  fragments  suffisent  à 
nous  intéresser  :  c'est  le  Remords,  un  masque  aux  inquiétudes 
résignées  ;  c'est  le  Rieur,  le  rieur  au  mauvais  rire,  les  dents 
serrées,  la  mâchoire  haineuse,  les  yeux  fielleux,  et  son  rire  est 
voisin  du  rictus  et  grince  ;  c'est  la  Voluptueuse,  aux  paupières 
lourdes,  vacillantes,  au  regard  ivre,  noyé  d'ombre  ;  ses  narines 
sont  pincées  comme  chez  les  morts;  un  grand  dégoût  erre  au 
coin  de  ses  lèvres  où  expire  un  râle  suprême  ;  son  masque  sous 
la  torture  sensuelle  prend  une  expression  de  vertige,  d'abandon 
définitif  et  d'infinie  lassitude. 

J'ai  signalé  plus  haut  son  Génie;  mais  il  y  a  encore  toute  une 
série  de  grands  cartons  qui  méritent  l'attention.  C'est  d'abord  : 
Sur  la  cime.  L'homme,  altéré  de  savoir,  a  marché,  marché;  il  a 
escaladé  les  montagnes,  sans  s'inquiéter  des  années  qui  fuyaient, 
et  il  a  atteint,  enfin,  à  une  hauteur  tellement  isolée,  que  la  lumière 
lui  apparait  sans  que  jamais  un  nuage  en  vienne  obscurcir  l'éclat  ; 
un  vent  froid  souffle  autour  de  lui,  et  lui  colle  aux  tempes  ses 
cheveux  blancs,  ses  cheveux  qui  étaient  noirs  autrefois.  Nui 
bruit  lointain  des  plaisirs  humains  n'arrive  à  son  oreille  et  nul 
homme  n'a  pu  le  suivre  dans  cette  escalade  vers  l'inaccessible. 
Et  tandis  que  l'abime  se  creuse  devant  lui,  l'homme,  qui  est 


N°     I.    —    RÉSIGNATION     HUMAINE. 

(Salon  de  la  Société  Nationale  des  Beaux- Arts,  1906.) 


solitaire  sur  la  cime,  sent  un  doute  immense  plus  encore  qu'une 
lassitude  de  vivre,  envahir  son  être.  Il  est  assis,  la  tète  appuyée 
sur  la  main,  et  il  suit  d'un  regard  vague  le  vol  d'un  aigle,  qui 
zigzague  dans  le  ciel  lumineux. 

Un  autre  carton  d'un  indéniable  caractère  est  celui  que 
Tartiste  intitule  :  le  Chemin  des  grandeurs.  L'homme,  qui  vient 
de  quitter  l'adolescence,  plein  de  rêves  ambitieux,  va  quitter  la 
route  où  la  foule  gravite,  pour  suivre  le  dérilé,  enserré  entre  des 
montagnes  escarpées,  qui  mène  aux  joies  d'exception  ;  au  fond, 
il  aperçoit  le  rayonnement,  auquel  seul  atteint  celui  qui  a 
franchi  ce  défilé,  et  plein  de  volonté  il  va  y  engager  son  pied  ; 
sans  se  soucier  de  la  misère,  debout  derrière  lui,  qui  le  guette, 
et  le  bâton  levé  s'apprête  à  le  frapper,  si  son  rêve,  réalisé  par 
d'autres,  ne  doit  être  pour  lui  qu'une  chimère. 

Dans  le  carton  intitulé  la  Passion,  M.  Arnold  Rechberg  a 
exprimé  le  symbole  de  la  détresse  morale.  L'homme,  aveuglé, 
s'est  laissé  entraîner  par  la  passion,  tragiquement  belle,  mais 
d'une  beauté  fascinatrice,  sans  bonté,  beauté  fatale  et  violente, 
dont  la  caresse  est  une  emprise  et  dont  les  doigts,  dès  qu'ils  se 
posent  sur  la  chair,  s'y  enfoncent  comme  des  gritfes  acérées.  Et 
voilà  que  tous  deux  sont  arrivés  au  bord  de  l'abîme  ;  elle,  victo- 
rieuse, le  pousse  dans  la  mort  ;  lui,  vaincu,  tourne  encore  vers 
elle  un  regard  aimant  ;  il  n'a  même  plus  la  force  de  désespérer  ! 
La  voir  encore  un  seul  instant,  et  la  chute  dans  la  nuit  sans  fin 
lui  paraîtra  douce  !  Autour  d'eux,  le  paysage  est  désolé  et  gran- 
diose :  on  devine  que  nulle  parole  ne  vibre,  que  nul  cri  ne 
retentit  ;  il  n'v  a  qu'un  geste,  mais  le  geste  est  tout  un  drame, 
un  drame  terrible,  que  l'artiste  a  synthétisé  avec  une  grande  force 
significative. 

Je  pourrais  encore  analyser  nombre  d'oeuvres  de  lui,  jusqu'à 
ce  projet  de  monument  à  la  mémoire  du  président  Mitre,  d'une 
si  magnifique  ordonnance  ;  mais  le  public  qui  viendra  en  nombre 
faire  connaissance  avec  cet  inconnu  d'hier,  dont  le  nom  demain 
sera  sur  toutes  les  lèvres,  saura,  par  les  œuvres  exposées,  à 
quoi  s'en  tenir;  ce  que  j'en  ait  dit  suffit  à  montrer  l'état  psy- 
chique qu'il  y  manifeste,  en  une  expression  d'art  qui  est  bien 
à  lui,  qui  a  de  la  volonté,  et  une  certaine  rudesse  qu'il  atténuera 
peut-être  au  cours  des  années.  N'oublions  pas  que  M.  Arnold 
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Rechberg  n'a  pas  encore  trente  ans,  et  que  dans  la  voie  où  il 
s'est  engagé,  on  ne  rencontre  guère  d'hommes  de  son  âge. 

Philosophe,  il  Test  autant  qu'artiste,  et  si  parfois  il  fait  un 
buste,  comme  celui  de  Paganini,  ou  des  portraits  d'une  simple 
et  vivante  expression,  pour  se  distraire,  il  revient  plus  assi- 
dûment à  ses  problèmes  moraux  dont  il  cherche  —  et  dont  il 
trouve  —  l'écriture  plastique.  J'ai  dit  qu'il  avait  beaucoup  tra- 
vaillé l'art  antique  ;  il  semble  que  dans  son  étude  il  ait  eu  le 
souci  de  comprendre  en  quoi  cet  art  antique  était  la  réalisation 
de  la  théorie  exposée  si  éloquemment  par  Lamennais. 

«  L'Art  humain,  a  écrit  Lamennais,  n'est  qu'un  rayonnement 
de  l'Art,  si  on  peut  le  dire,  de  Dieu  même.  Il  suit  de  là  que  le 
Beau  impliquant  deux  choses,  le  Vrai  et  la  forme  qui  le  mani- 
feste, l'Art  implique  également  deux  choses,  le  modèle  idéal  et 
la  forme  extérieure  dans  laquelle  il  s'incarne,  le  tini  et  l'infini  : 
l'infini,  puisque  le  modèle,  qui  n'a  d'existence  que  dans  l'unité 
divine  où  l'esprit  le  découvre,  est  inséparable  de  cette  unité 
infinie  et  participe  de  son  essence;  le  fini,  puisque  la  forme  qui 
le  rend  accessible  aux  sens  est  limitée  nécessairement.  La  forme 
n'a  donc  de  valeur  possible  que  celle  qu'elle  emprunte  du  modèle 
qu'elle  réalise  au  dehors  ;  lui  seul  la  réalise,  et  sa  beauté  dérive 
de  la  sienne.  Sitôt  qu'elle  s'en  sépare,  n'ayant  plus  en  soi  de 
principe  de  vie,  elle  devient  un  corps  inanimé,  une  sorte  de 
cadavre  dont  les  traits  peu  à  peu  s'effacent,  se  décomposent, 
s'altèrent  et  blessent  la  vue  qui  les  repousse  avec  dégoût.  « 

Je  ne  sais  pas  de  plus  bel  éloge  à  l'adresse  d'un  sculpteur, 
que  cette  évocation  de  la  haute  esthétique  de  Lamennais,  et  je 
souhaite  que  tous  les  amateurs  qui  viendront  visiter  l'exposition 
d'Arnold  Rechberg  comprennent  ce  qu'il  y  a,  chez  cet  artiste, 
de  pensée  profonde  et  de  conscience  forte. 

L.    ROGER-MILÈS. 
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SCULPTURES 

1  —  Résigiiation  humaine. 

Plâtre  bronzé  (1904). 

Salon  de  la  Société  Nationale  des  Beaux-Arts,  igo6. 

2  —  Paradis  pei^dii. 

Taillé  directement,  marbre  de  Carrare  (1905). 


3  —  Moïse  mourant. 

Taillé  directement,  marbre  de  Serravezza  (1904). 

Appartient  au  Musée  Royal  de  Dresde. 
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4  —  «  Tout  est  accompli  ».  Tête  de  Chî^ist. 

Marbre  de  Paros  (1906). 

5  —  Le  Jeune  homme  de  Sais. 

Marbre  teinté  du  Tyrol  (1902). 

Appartient  au  Musée  de  Leipzig 

6  —  Jeanne  d'Aix. 

Marbre  du  Penthélique  (1904). 

7  —  La   Voluptueuse. 

Tète  pour  le  groupe  des  Condamnés. 
Bronze  (1905). 

Appartient  à  M.  M.  R. 

8  —  Les  Remords. 

Tète  pour  le  groupe  des  Condamnés. 
Bronze  (  iqoS). 

Salon  d'Automne  igo5. 

Appartient  au  D'  V. 

9  —  Le  Rieur. 

Tête  d'étude  pour  les  Condamnes. 
Bronze  (1905). 
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N°    7.     —    LA     VOLUPTUEUSE, 


10  —  Le  Destin. 

Réplique  plus  petite  et  avec  des  modifications  impor- 
tantes du  buste  appartenant  au  sculpteur  R.  Begas, 
Berlin. 

Marbre  autrichien  (1902-1905). 
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1 1   —  Projet  du  monument  à  la  gloire  du  général 
Mitre. 

Les  groupes    représentent   les    Forces  dormantes  et 
rÉveil  des  forces  (1906J. 


12  —  L'Ame  qui  cherche. 

Esquisse  plâtre  bronzé. 

i3  —  L'Adoration. 

Esquisse  plâtre  bronzé. 

14  —  Prométhée. 

Esquisse  plâtre  bronzé. 


i5  —  Résignation  humaine. 

Salon  de  la  Société  Nationale  des  Beaux-Arts,   i()o6. 


PEINTURE 


iG  —  Lé  thé. 


Peinture,  réplique  agrandie  et  modifiée  d'un  tableau 
appartenant  au  D""  Sp.  (1905-1906). 
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N°     3.    MOÏSE     MOURANT. 

(Appartient  au  Musée  Royal  de  Dresde. 


17  —  Vision  de  l'Enfei'. 

(1906.) 
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i8  —  La  Nirvana. 

Peinture  à  fresque  (  1906). 

19  —  Esquisse  pour  un  tableau  :  «  Le  Styx  ». 

(1902.) 


CARTONS 

20  —  L'Heure  de  l'inspiration. 

(1902.) 

21  —  Seul. 

(1902.) 


Appartient  à  M^"  R.  R. 


22  —  Le  Génie. 

(1902.) 

23  —  Le  Chemin  des  grandeurs. 

(1902}. 
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24  —  Sur  la  cime. 

(1902.) 


25  —  «  Pax  vobisciim  ». 

(1902.) 

26  —  La  Passion. 

(1902.) 

27  —  Dante  dans  l'Enfer. 

Inachevé    1905). 


DESSINS 


28  —  Femme  couchée. 

Académie. 

29  —  Homme  assis. 

Académie, 

30  —  Homme  couché. 

Académie. 
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3i  —  Ho7nme  couché  vu  de  dos. 


Académie. 
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32  —  Dos  d'homme. 

Académie. 
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33  —  Étude  de  draperie. 


34  —  Portrait  du  D'  D... 


35  —  Portrait  de  M'"'  D.. 

Dessin  au  crayon. 


36  —  Portrait  de  M"''  S. 

Dessin  au  cravon. 


Appartient  au  D'  D. 


Appartient  à  M""  D. 


Appartient  à  M""  S. 


37  —  Portrait  de  .W  M.  B... 

Dessin  au  crayon. 

Appartient  à  M"°  M.  B. 

38  —  Portrait  de  la  Comtesse  X... 

Appartient  au  Comte  X. 


N"     I  6.     —     LÉTHÉ. 

Dessin    pour   le    tableau. 


3o  —  Tête  de  saint. 

40  —  Tête  de  femme. 

41  —  Le  Grand  homme  et  la  Mort. 

Dessin  à  la  plume. 

42  —  Les  Dieux  des  hommes. 

Dessin  à  la  plume. 

43  —  Paysage  inondé. 

Dessin  à  la  plume. 

44  —  La  Malédiction. 

Dessin  à  la  plume. 

45  —  Le  Libre-penseur. 

Dessin  à  la  plume. 
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46  —  Paysage  d'automne. 

Dessin  à  la  plume. 


Appartient  à  M.  F.  S. 


47  —  Portrait  du  général  Mitre, 

Photographie  d'après  un  dessin. 


l'aris.  -    Inip-  Georges  Petit.  —   lyooy-oô. 


